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Les Rencontres nationales 
des espaces-tests agricoles 
se sont déroulées hier, au 

Carré des Docks au Havre. L’oc-
casion pour les participants 
d’aborder le thème de la transi-
tion agricole des territoires. Sur 
le périmètre de la communauté 
urbaine Le Havre Seine Métro-
pole (ex-Codah), un espace-test 
agricole situé sur la commune de 
Cauville-sur-Mer a été créé en 
2015. Le système est simple puis-
qu’il s’agit de donner carte blan-
che à de jeunes exploitants en 
leur confiant des parcelles agri-
coles pour une durée d’un à trois 
ans en moyenne. La Communau-
té urbaine met à disposition un 
bâtiment agricole, un bureau, du 
matériel adapté au maraîchage, 
un tracteur, des tunnels de pro-
duction et un réseau d’irrigation. 
La production, elle, est certifiée 
bio. « L’idée est née en 2012, la collec-
tivité souhaitant soutenir les activités 

agricoles et le maraîchage, explique 
Mélanie Briant, responsable Agri-
culture Alimentation à la Com-
munauté urbaine. Le constat à l’épo-
que était que le maraîchage était en 
déclin. Les exploitations familiales 
agricoles, elles, avaient du mal à trou-
ver des repreneurs. En 2013, la Com-
munauté de l’agglomération havraise 
(Codah) est devenue propriétaire d’une 
ancienne exploitation maraîchère. Elle 
a réalisé les aménagements nécessaires 
sur une surface d’environ quatre hecta-
res [...] L’espace-test s’est donc inscrit 
dans une politique d’enjeu agricole et 
alimentaire du territoire. Les porteurs 
de projets ont trouvé des débouchés. 
La vente directe ou les marchés fonc-
tionnent bien, par exemple. » 
Différents partenaires se sont gref-
fés sur le projet comme le dispo-
sitif Nid’Agri, coanimé par les 
Défis Ruraux, Bio Normandie et 
Terre de Liens Normandie. Ils 
apportent ainsi une expertise en 
matière d’accompagnement et de 

conseils. C’est le cas également 
de la Coopérative d’activité et 
d’emploi agricole Rhizome qui 
accompagne les porteurs de pro-
jets sur le volet gestion d’entre-
prise. « Les personnes qui travaillent 
sur l’espace-test agricole utilisent, par 
exemple, notre numéro de Siret pour 
leur activité commerciale, souligne 
Julien Kieffer, le gérant de la coo-
pérative d’activité et d’emploi 
agricole. Nous nous chargeons égale-
ment des formalités administratives. 
L’espace-test permet à des personnes 
qui ne sont pas issues du milieu agri-
cole d’expérimenter une activité [...] » 

Deux exemples 

À 22 ans, Julien Lach est installé 
sur l’espace-test de Cauville-sur-
Mer depuis un an et demi. « À la 
sortie de la Fac, je me suis réorienté 
vers une formation agricole en tant 
qu’apprenti. J’ai pu ainsi me former 

Agriculture. Inauguré en 2015, l’espace-test agricole de Cauville-sur-
Mer permet à des exploitants de démarrer une activité de maraîchage.

Un labo maraîcher

Claire Quintin est coprésidente du Réseau national des espaces tests 
agricoles (Reneta). Ce réseau de praticiens a été créé en 2012. « En 
France, les premiers espaces-tests sont apparus dans les années 2006-2007. Il s’agis-
sait d’initiatives portées par des associations du monde rural ou par des établissements 
d’enseignement agricole pour permettre de passer de la théorie à la pratique. Au-
jourd’hui, les espaces tests prennent des formes très différentes. Des collectivités ter-
ritoriales s’y intéressent, comme c’est le cas ici avec la communauté urbaine Le Havre 
Seine Métropole [...] C’est une tendance de fond », explique la responsable.  
Aujourd’hui, Reneta comptabilise une cinquantaine d’espaces-tests. Une 
quinzaine sont en projets. « Ce sont des initiatives multi-acteurs qui du coup per-
mettent de décloisonner le monde agricole. Chaque projet trouve son propre équili-
bre. » Selon Claire Quintin, il n’y a pas forcément de lien entre la montée 
en puissance de l’agriculture biologique en France et la multiplication des 
espaces-tests agricoles. « Il est vrai par contre que parmi les personnes qui ont un 
projet, de plus en plus veulent faire du bio [...] Les critères d’entrée varient en fonc-
tion des territoires. Mais d’une manière générale, on donne une chance aux person-
nes qui souhaitent se tester. L’accompagnement est un point commun. Ce sont des 
lieux où l’on apprend tous les métiers, la production évidemment, mais aussi la ges-
tion, la relation client. » Pour la responsable, un test réussi est un test qui per-
met à un porteur de projet d’y voir plus clair sur ce qu’il veut faire réel-
lement. 

Une pratique qui se développe

avec le tout premier maraîcher qui 
s’était installé ici. Pour mener à bien 
un projet comme le mien, il faut être 
entouré et conseillé. La grosse diffi-
culté, c’est la technique. Côté produc-
tion, je me diversifie. Je fais les grands 
classiques en termes de maraîchage, 
tomates, concombres, oignons, etc. J’ai 
démarré avec un apport personnel de 
10 000 €, ce qui m’a permis d’acheter 
ce dont j’avais besoin pour faire du 
maraîchage. » Julien commercia-
lise sa production essentiellement 
auprès de la grande distribution.  
Gladys Heude, 45 ans, occupe 
également une parcelle de l’es-

pace-test. Et elle s’apprête à le 
quitter à la rentrée prochaine 
après y avoir travaillé deux ans et 
demi. Gladys, qui travaillait en 
bureau par le passé, s’est trouvé 
une passion pour les fleurs co-
mestibles, mais aussi les légumes 
exotiques ou rares. « Je travaille 
notamment avec des restaurateurs de 
la région », confie-t-elle. Gladys, 
sous le nom commercial « Le 
champ des comestibles », va dé-
sormais voler de ses propres ailes 
en privilégiant la vente directe. 
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Gladys destine notamment  
sa production à des restaurateurs. 
(Photo Romain Danton/Paris-Normandie)


